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JOYEUSES ET SAINTES FETES DE PAQUES
Il était une fois un homme qui aspirait à une grande sainteté. Il travaillait dur pour y arriver et, quelquefois, en parlait avec son Maître. 

« Maître, dit-il, je pense avoir atteint la sainteté. »

« Et qu’est-ce qui vous fait penser cela ? » demanda le Maître.

Le jeune homme répliqua :  « Je pratique la vertu et la discipline depuis un certain temps, et j’ai bien avancé dans ces deux voies. Du lever au coucher du soleil, je ne prends ni nourriture ni boisson. Tout le jour, je m’astreins à de durs travaux pour les autres, sans en attendre de remerciements. Si j’ai des tentations de la chair, je me roule dans la neige ou un buisson épineux le temps que çà passe, et, le soir avant de dormir, je porte la discipline des anciens moines et je me flagelle le dos. Je maîtrise ainsi mon corps pour devenir saint. »

Le Maître resta un moment silencieux. Puis, il prit le jeune homme par le bras pour l’emmener à la fenêtre. Il lui montra un vieux cheval dans le champ, conduit par son patron.

« J’ai observé ce cheval depuis quelques temps », commença le Maître, « et j’ai remarqué qu’il ne prenait ni nourriture ni eau du matin au soir. Tout le jour il travaille pour les gens sans avoir de remerciements. Je le vois souvent se rouler dans la neige ou quelque buisson, comme aiment le faire les chevaux, et souvent son maître le fouette. Mais, je vous le demande, est-ce un saint ou un cheval ? »

Et la morale de l’histoire ? Etre un saint a beaucoup plus à voir avec un esprit de gratitude qu’avec de pieuses pratiques. Etre un saint signifie respecter le don de l’amour inconditionnel de Dieu plutôt que se comporter comme si cela consistait à gravir une échelle des vertus.

Pâques est une de ces fêtes qui mystifie la raison. Jésus surgit de la mort ! Qui peut le croire ? Beaucoup, en ce jour, ne le peuvent pas et, nous aussi, aujourd’hui, avons nos doutes humains. Mais un puissant aspect de notre foi est de nous émerveiller, de nous surprendre, et de toucher à la fois nos cœurs et nos intelligences.

Prenons l’exemple de l’amour inconditionnel de Dieu pour chacun de nous. Vous, comme moi, ne pouvons rien pour gagner l’amour de Dieu ; il est donné librement. Pensez aux moments de votre vie où vous avez été amoureux. Ne voulez-vous pas ce qu’il y a de meilleur pour la personne aimée ? Vous en êtes préoccupé, vous ne trouvez pas assez de temps à passer avec elle, vous vous sentez à côté de la vie quand vous n’êtes pas avec elle. Si l’amour humain est le reflet de l’amour divin, combien plus devons-nous être dans le cœur et la pensée de Dieu !

Marcellin a bien compris cet aspect de notre foi, comme l’avait fait Marie. Deux des trois aspects de sa spiritualité sont la pratique de la présence de Dieu et la confiance en Marie et en sa protection. Sa spiritualité est incarnée, mariale et transparente.

Ainsi, célébrant la résurrection du Seigneur Jésus, aujourd’hui, laissons-nous, au contraire du jeune homme de l’histoire, nous émerveiller, nous surprendre par l’action extraordinaire de Dieu au cœur de nous-mêmes. Et promettons-nous, non seulement d’admirer Jésus, mais de l’imiter aussi. Et, pour nous, cela signifie proclamer la Bonne Nouvelle aux enfants et aux jeunes délaissés. Il est facile de les trouver aujourd’hui dans toutes nos sociétés et cultures, dans chaque nation et chaque coin de notre monde.

Le jeune homme de l’histoire a beaucoup à apprendre. Il pense que tout dépend de lui. Il oublie que Jésus est venu comme un serviteur souffrant et non comme un roi conquérant. Nous devons bien nous rappeler que la créature dans le champ, dont le Maître parle, est un cheval et non un saint. Ceci nous ramène à la raison. Après tout, être un saint a plus à voir avec un esprit de gratitude qu’avec de pieuses pratiques.

Joyeuses et saintes fêtes de Pâques.
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